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(le la chaleur do la divine inspiration, qui les mettait à la bouche
du peuple iFuif i>our bénir et remercier le Seif^neur d'une faveur
parfaiUmient analogue à celle que vous a l'aile son infuiie bonté, en
voiis appnlanl vous aussi à relevcM* son temple détruit. Kl, une fois

cette église rehàlie, vous aurez la consolation de voir se déployer
dans toute leur élendiK? les ressources et ra(;tivité d'un zélé jusqu'ici
nécessairement comprimé, à raison du peu d'espaco ([uo lui four-

nissait l'étroit et modeste local dans lequel il avait à s'exercer.

Kl puis encore, en reconstruisant cette église, vous all(>z former
commcî un lien iiidissolultle ((ui nuira intimement vos âmes à celles

d(; la Société dt^ ces lionnnc^s ai)Osloli(iues, qui ne vivent ([ue pour
sanctifier les anli'es, ;ii>rès s'être sanctitlés eux-mêmes. El ces sortes

d'unions, formées dans la grâce et la charité de N.S..I.C., deviennent,
avec le temps, aussi étroites et aussi dilliciles à rompre ([ue celles

qui, dans l'ordre di> la Providence et de la nature, attacluMil l'un à
l'autre les membres de la famille chrétienne. Si vous ne saisissez

pas bien ma pensée, faiU.'s la supi»osition quil va vous falloir tout à
co\ip briser vos rapports spirituels avec les prêtres si pieux et si

zélés que deiiuis plus de denx siècles la p()[)ulation de Montréal est

habituée à vénérer et à aimer connue ses Pères en Dieu, et vous
m'ani-ez pni'l'aitiMneiil conii)i'is.

Il me l'csie à vous C(»iiiiiiunii|ner une dei'iiière réflexion, ((ni pour
n'être pas de nature à excitiM- à la joie, ne saurait néanmoins man-
quer d'ajonler encure aux sentiments de la reconnaissance qui
vous pénètre et vous anime en C(> jour.

Il sei'ail inipossiltliMle ne pas convenir M. C. F., que selon bien
des apparenc(>s. il y a devant, nous des jours d'épreuves pinit-ètre

bien amères et bien cruelles!! Kpi'euves dans l'ordre iln temps.
Levez h^s yeux, et regai'dez à tons les côiés ib^ l'horizon jiolitiqne.

Qn(d est le peuple de la terre ([ni ne si> sente pas un jumi dans l'in-

quiétude et la consternation? (,)nede nuages eu («ll'et s'anmncelleut
de toutes jinrls ? VA sur nos têtes des nuages peut-être plus sombres
et j)1ms épais (|ue sur aucun autre pays du umnde ! Quel épouvan-
table conli'c-conp n(^ pourrait pas faire retoinlu>r sur nous les af-

freuses révolution et gnt>rre civih- (pii dévorent en ce nuiuuînt la

république *]ni nous avoisine. l't (pii tiennent l'univeisentiei' dans
l'étonnemenl et la stupeur?
Mais soit ! .le le ve\ix ! .b? ledésire dt> toute mon tune ! Nous avons

prié ! Prions encore ! Kt espi'i'ons que la lionté d(î Dieu uonsépiar-
gnera le redoutable fléau de la gnerr*;, qui aurait i)0ur nous tant de
côtés désastreux ! ! Kt les Jésuites n'aiiront point à (cite occasion à
exercer envt'is nous un ministère! d'enconragemeut, de consolation
que nous eussions su sans doute ap|»i'écier, s'il nous était devenu né-

cessaire. Mais pour les chrétiens li's luttes et les combats de la

guerre ne sont pas les jibis redoutables
;
puisque, après tout, les

maux qu'ils traînent à leur suite, m> sauraient s'étendre au didà des
bornes du temps. L(>s luttes du mal contre le bien, de l'erreur

maux
bornes du temps, u» o miui .-. .... m, il . ..lin. iv^ ^^^ ., i.^. imum
contre la vérité, de l'hérésie contre l'Eglise, de l'impiété contre la

ndigion sont pour eux des luttes bien autrement sérieuses et impor-
tantes, pniscfue leurs intérêts éternels s'y trouvent engagés.

Or, M. G. F., n'est-il pasddjà un peu arrivé pour nous le temps de

\


